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temps auquel les bêtes venimeuses sont nourries donnent plus où moins 
de vigueur à leur poison, car celles qui sont nourries aux montagnes et 
lieux sees sont plus dangereuses que celles qui sont nourries eu lieux froids 
et marécageux. Aussi toutes morsures de bêtes venimeuses apportent plus 
de danger en été qu'en hiver. Davantage, celles qui sont affamées ou ont 
été irritées sont plus dangereuses que les autres, et leur venin est plus 
pernicicux à jeun qu'après qu'elles ont mangé. Pareillement, les jeunes et 
qui sont amoureuses, c’est-à-dire en rut, sont plus malignes que les 
vicilles et que celles qui ne sont pas en rut. Aussi on tient que le venin des 
femelles est plus dangereux que celui des mâles. » 

Les mêmes aflivmations ont été rééditées depuis par la plupart des 
auteurs. Nous les avons soumises au contrôle de l'expérience, et nous avons 
reconnu que seules l'influence de la saison et de la localité étaient vraiment 
eflicaces. 

Pour mettre en lumière l'influence de la saison, nous avons essayé la 
toxicité du venin de Vipères provenant de la même localité, mais à des 
époques différentes. Il va sans dire que nous avons toujours procédé de la 
même manière, c'est-à-dire avec du venin desséché dans le vide, inoculé à 
des animaux de même poids. Nous sommes arrivés à ce résultat tout à fait 
général, que la virulence du venin augmente d’une manière continue du prin- 
temps jusqu'a l'automne. À ce moment, elle a plus que doublé. Nous avons 
cherché à expliquer ce fait et, bien que nous n'ayons pu faire d'expériences 
avec des Vipères capturées à la fin du repos hibernal, nous pensons que le 
venin, si actif à la fin de l’année (dernière expérience 2 décembre), pos- 
sède à ce moment sa virulence maximum. C'est seulement au printemps, 
au réveil des fonctions physiologiques, qu’une hypersécrétion rapide de 
venin riche en plasma inactif vient diluer la provision de substances 
toxiques accumulées dans la glande. L'équilibre se rétablit ensuite peu à 
peu. 


SUR L'ACTION PHYSIOLOGIQUE DE LA PEPTONE ET SUR L'INFLUENCE DES 
INJECTIONS INTRAVASCULAIRES DE CETTE SUBSTANCE SUR LA COAGUBILITÉ 
DU SANG CHEZ LE CHIEN, PAR On. CONTESEAN. 


(LABORATOIRE DE PATHOLOGIE COMPARÉE. ) 


Les expériences de A. Schmidt-Mülheim, P. Albertoni, G. Fano et 
À. Grosjean nous ont appris que la peptone injectée dans le torrent circula- 
toire chez le Chien suspend momentanément la coagubilité du sang, que 
cet effet est dû non à la peptone elle-même, mais probablement à un pro- 
duit de transformation de cette substance, enfin qu'un animal ayant recu 
dans les vaisseaux une injection de peptone ou de tryptone peut, dans les 
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vingt-quatre heures qui suivent, supporter une injection de peptone sans 
que le sang perde alors la faculté de se coaguler. Il est momentanément 
immunisé contre Teffet anticoagulant. 

J'ai montré récemment : 

1° Qu'un Ghien ayant reçu dans les vaisseaux, quelques heures aupara- 
vant, une petite quantité de sang incoagulable d’un deuxième Chien intoxi- 
(qué par la peptone, se trouve temporairement immunisé contre l’action 
anti-coagulante de cet albuminoïde ; 

2° Qu'on pouvait aussi obtenir ce résultat par injection intrapéritonéale 
du sérum de sang de Chien immunisé; 

3° Que Fimmunité temporaire est due non à l'imprégnation de lorga- 
nisme par la peptone, mais à une réaction provoquée par la substance 
anticoagulante ; 

h° Que probablement la substance anticoagulante n'est pas de la pep- 
tone transformée comme on le croit, mais est secrélée par un organe sous 
l'influence de albuminoïde toxique; 

5° Que cette substance anticoagulante ne se produit pas ou se produit 
en très faible quantité dans les muscles et les glandes vasculaires sanguines 
(thyroïde, pancréas, rein, etc. ); 

6° Que, au contraire, la substance en question se produit en quantité 
notable dans le foie ou dans la masse intestinale: 

7° Que les animaux immunisés, capables de recevoir dans les veines 
nne quantité énorme de peptone sans que leur sang perde la propriété de 
coaguler, sont très sensibles à l’action de la substance anticoagulante fabri- 
quée dans le corps d’un autre Chien; 

8° Que, par suite, l'organisme des Chiens immunisés, pendant la durée 
de la période réfractaire, ne secrète plus en quantité suffisante la substance 
anticoagulante, mais est incapable de la détruire plus vite que l'organisme 
du Chien normal, quand on introduit dans leurs vaisseaux. 

Les expériences m’aulorisant à émettre ces conclusions et leur discussion 
sont déjà en partie publiées dans les Archives de physiologie normale er patho- 
logique (1895) et seront Tobjet d’un nouveau mémoire dans le même re- 
cueil. 


RECHERCHES SUR LES ÉCHANGES GIZEUX DES MUSCLES ISOLES DU CORPS, 


PAR J. Tissor. 


( LABORATOIRE DE PATHOLOGIE COMPARÉE. ) 


On a cherché à étudier les phénomènes respiratoires des muscles en 
les isolant du corps ct les plaçant dans l'air, puis en analysant la quantité 
de gaz absorbés ou dégagés. Valentin, Liebig, Matteucci , les premiers, ont 


